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La justification maximale est de 120 mm de largeur sur 200 mm de hauteur pour une illustration 
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 7.4 Tableaux  
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7.6 Titres des illustrations, photos et tableaux  
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7.8 Appels des illustrations, photos et tableaux  

Dans le texte, l’auteur doit obligatoirement indiquer l’appel aux illustrations, photos ou tableaux.  

Cet appel doit être en chiffres arabes : (fig. 1), (tabl. 2), (pl. 3 - fig. 4), etc.  

   

Site internet de LE FROMAGER : https://revuefromager.net/ 
  L’équipe éditoriale 

  

https://revuefromager.net/
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Transversalité de la question du beau dans la métaphysique chez 
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Résumé 

Cet article s’inscrit dans la logique de dissiper toutes les spéculations destinées à dévaluer de façon 

hâtive et triviale la conception platonicienne du Beau, qui est du reste une essence intelligible, saisissable que 

par l’intellect. Dans ce sens, il importe de souligner que le Beau chez Platon n’est pas lié à l’art puisqu’il n’est 

semblable à aucune réalité matérielle de ce monde, et ne peut non plus être connu par la perception sensible. 

En d’autres termes, le Beau n’est pas l’expression d’une certaine satisfaction d’un désir quelconque car il est 

immatériel, abstrait, invisible, théorique et donc désintéressé. De ce point de vue, Platon entend inaugurer 

une esthétique qui se veut être morale et en rupture avec l’art ou avec la vie matérielle. Ceci parce que l’art 

est de tout temps considéré comme une activité imitative de la réalité objective. Or, cette réalité objective 

est l’incarnation des fausses évidences, des illusions ou des réalités imparfaites en tant que simple image ou 

copie dégradée du monde intelligible. C’est dans le monde intelligible que Platon a établi le modèle parfait, 

grâce auquel il existe des beautés particulières éparpillées dans le monde sensible. Le Beau en soi relève du 

monde intelligible et, est identique au Bien en soi et au Vrai en soi en tant que réalités infinies et parfaites 

que, seul l’amour est perçu comme la condition fondamentale pour transcender le monde des incertitudes 

et de l’instabilité au profit du monde intelligible, que seule l’âme est capable de contempler. Sur ce, il est 

incontestable de souligner que l’esthétique platonicienne est indissociablement rattachée à sa théorie des 

Idées d’où sa nature métaphysique. A cet effet, Platon déroule sa réflexion esthétique dans plusieurs 

dialogues à l’instar d’Hippias le Grand, Le Banquet, Le Phédon, Le Phèdre, La République et autres. Chaque dialogue 

décrit la notion du beau de façon spécifique, mais toujours en étroite relation avec la doctrine des Idées. En 

réalité le monde intelligible est la résidence des essences véritables, puisque le monde d’ici-bas est une copie 

invraisemblable et imagée du monde intelligible. A cela, nous pouvons dire sans conteste que l’esthétique 

platonicienne fonde sa légitimité non dans l’art ni dans la poésie, mais plutôt dans la métaphysique.  

C’est à travers les domaines comme la morale, la connaissance, la politique, la philosophie que 

l’esthétique platonicienne a sans nul doute proclamée subtilement sa permanence dans presque toute l’œuvre 

de Platon. Ceci par l’évocation de la notion de la Beauté, comprise comme le prototype causal de toutes les 

belles choses particulières, et la transversalité de cette esthétique inédite, se comprend par le renversement 

de la vie cosmique et tout ce qui s’y rapporte. L’Idée est chez Platon la seule réalité digne de toute imitation 

car seule est belle en soi. Il importe donc de la connaitre a priori pour mieux appréhender ce qui est en soi, 

et cela s’applique à tous les domaines sans exception. Ce qui revient à dire que toutes les réalités sensibles à 

l’instar des beautés particulières ne sont que des copies du Beau en soi, d’où elles participent comme nous 

le dit Platon lui-même: « il existe un beau en soi qui orne toutes les autres choses et les fait paraître belles quand cette forme 

s’y est ajoutée » (PLATON ,1950 : 289d). De là, il ressort que le Beau en soi n’est rien d’autre que l’Idée.  

        Sa connaissance implique la contemplation au moyen de la dialectique et non de l’observation sensible 

de la réalité, qui est en fin de compte qu’une apparence trompeuse.  A ce titre, l’esthétique platonicienne a 

construit sa fondation contre l’art et la vie matérielle d’ici et maintenant, caractérisée par le mouvement et 
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le changement incessant au profit des Formes en soi dans le monde intelligible. Voilà pourquoi nous 

pouvons dire que l’esthétique platonicienne est une ontologie voire une métaphysique non déclarée.  

Mots clés : esthétique, transversalité, métaphysique, Beau en soi, Idée, dialectique.      

Abstract: 

This article aims to dispel all speculations intended to hastily and trivially devalue the Platonic 

conception of Beauty, which is, moreover, an intelligible essence that can only be grasped by the intellect. 

In this sense, it is important to emphasize that Beauty in Plato's philosophy is not linked to art, as it 

resembles no material reality of this world, nor can it be known through sensory perception. In other words, 

Beauty is not the expression of a certain satisfaction of any desire because it is immaterial, abstract, invisible, 

and theoretical. From this point of view, Plato intends to inaugurate an aesthetics that seeks to break away 

from art and material life. This is because art has always been considered an imitative activity of objective 

reality. Yet, this objective reality is the embodiment of false evidence, illusions, or imperfect realities, serving 

as a mere image or degraded copy of the intelligible world. It is within the intelligible world that Plato 

established the perfect model, thanks to which particular beauties exist scattered throughout the sensible 

world. Beauty in itself belongs to the intelligible world and is identical to the Good in itself and the Truth 

in itself as infinite and perfect realities. Love alone is perceived as the exemplary condition to transcend the 

world of uncertainties and instability in favor of the intelligible world, which only the soul is capable of 

contemplating. 

Therefore, it is undeniable to highlight that Platonic aesthetics is indissociably linked to his theory 

of Forms (or Ideas), hence its metaphysical nature. To this end, Plato unfolds his aesthetic reflection across 

several dialogues, such as Greater Hippias, The Symposium, Phaedo, Phaedrus, The Republic, and others. Each 

dialogue describes the notion of beauty in a specific way, but always in close relation to the doctrine of 

Ideas. In reality, the intelligible world is the residence of true essences, since the world below is an 

implausible and imagery-filled copy of the intelligible world. Consequently, we can say without contest that 

Platonic aesthetics bases its legitimacy not in art nor in poetry, but rather in metaphysics. It is through fields 

such as morality, knowledge, politics, and philosophy that Platonic aesthetics has undoubtedly and subtly 

proclaimed its permanence throughout almost the entirety of Plato's work. This is achieved through the 

invocation of the notion of Beauty, understood as the causal prototype of all particular beautiful things. The 

transversality of this unprecedented aesthetics is understood through the overturning of cosmic life and 

everything related to it. For Plato, the Idea is the only reality worthy of any imitation, because it alone is 

beautiful in itself. It is therefore essential to know it a priori to better apprehend what exists in itself, and this 

applies to all fields without exception. This means that all sensible realities, like particular beauties, are merely 

copies of Beauty in itself, in which they participate, as Plato himself tells us: "there is a beauty in itself which 

adorns all other things and makes them appear beautiful when this form is added to them" (PLATO, 1950: 

289d). 

From this, it follows that Beauty in itself is nothing other than the Idea. Its knowledge implies 

contemplation by means of dialectics and not the sensory observation of reality, which is ultimately but a 

deceptive appearance. As such, Platonic aesthetics built its foundation against art and the material life of the 

here and now—characterized by continuous movement and change—in favor of the Forms in themselves 

within the intelligible world. This is why we can say that Platonic aesthetics is an ontology, or even an 

undeclared metaphysics. 

Keywords: aesthetics, transversality, metaphysics, Beauty in itself, Idea, dialectic 
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Introduction  

           L’univers est émaillé par une diversité des êtres et des choses qui engendrent le plus souvent 

l’admiration du commun des mortels. Cette admiration procède sans nul doute de leur apparence 

extérieure attrayante. Au fond, la réalité objective ou sensible n’est pas en soi le signe manifeste de 

la vérité ni de la beauté, mais tout simplement l’expression de l’apparence ou de l’illusion à l’exemple 

des beautés particulières. Celles-ci sont soumises au changement permanent d’où Platon nous 

interpelle sur la recherche de ce qui est de l’ordre de la stabilité c’est-à-dire l’essence véritable de la 

Beauté, en tant que cause universelle des beautés particulières. 

        Selon Platon, le Beau en soi est, une propriété surnaturelle, que seule l’âme est en mesure de 

cerner non dans le monde sensible, mais dans le monde des Idées. Ceci dit, c’est dans le monde 

intelligible que Platon a fixé l’idée du Beau en soi d’où il a entrepris une réflexion suffisamment 

transversale allant de la philosophie, la morale, la science, la politique et l’ontologie pour dégager le 

caractère théorique et absolu de la Beauté en soi. Par-là, il convient de noter que le Beau chez 

Platon est une essence métaphysique et non une donnée ordinaire vouée à une observation 

esthétique. C’est dans ce sens que nous avions résolu d’engager une investigation théorique sur le 

thème : « Transversalité de la question du Beau dans la métaphysique chez Platon ». 

        La célébration du Beau en soi n'est pas réductible à un seul domaine, mais reflète 

incontestablement sa doctrine c'est-à-dire la théorie des Idées. L'Idée seule est belle, et se veut être 

le modèle parfait de toutes les beautés particulières et relatives dans le monde sensible. C’est de 

l'Idée qu'il convient de partir pour atteindre la Vérité, la Bonté ou la Beauté qui sont des essences 

pures, que Platon a inscrit au nombre des Formes en soi dans sa doctrine. Voilà pourquoi Marc 

Jiménez stipule :    

La doctrine du beau, chez Platon, par exemple, est étroitement liée à sa philosophie et à la théorie des Idées. Elle 

détermine donc assurément une esthétique. Et l'on peut, sans crainte d'anachronisme parler d'esthétique platonicienne 

(...) non pas un domaine délimité, une discipline constituée, mais l'ensemble des considérations que Platon consacre aussi 

bien à la détermination de l'essence du Beau, à la définition de l'imitation qu'au rôle de l'art dans la cité (M. Jiménez, 

1997 : 22). 

Il existe une similitude entre le Beau en soi et l'Idée. Les beautés diverses n'existent pas par elles-

mêmes, mais plutôt par l'Idée qui révèle son existence par ses attributs, car toutes les belles choses 

particulières participent de l’Idée. Platon prescrit à l'âme seule la légitimité de cerner l'Idée, en tant 

qu’archétype parfait des beautés matérielles dans le monde intelligible grâce à la dialectique. La 

dialectique est la voie grâce à laquelle, l'âme amoureuse de la Beauté en soi la contemple dans le 

monde intelligible en vue de relever la nature véritable des belles choses.  
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            L'esthétique chez Platon est donc intimement liée à sa métaphysique d'où la problématique 

suivante : comment est structurée l'esthétique dans la métaphysique ou la philosophie platonicienne 

? Finalement, quel rapport dialectique existe-il entre la métaphysique et l’esthétique dans le corpus 

platonicien ?  Suivant ces interrogations, nous avions envisagé de poursuivre deux objectifs 

essentiels :  

-Démontrer la place ou le niveau que Platon inscrit la cause qui orne les belles choses particulières 

à travers une investigation au-delà de l’art ;  

-Exposer le principe de l'Amour comme un signe de contemplation de la Beauté en soi dans le 

monde des Idées. De ce fait, il est clair que cette entreprise n’est pas une activité artistique car le 

beau n’a pas une dimension sensible. C'est autour de deux (02) parties fondamentales que nous 

allons mener cette réflexion. Dans la première partie, il sera question de dérouler très 

sommairement la description transversale de la question du beau chez Platon. Dans la seconde 

partie, nous dégagerons le rapport entre la métaphysique et la question du Beau chez Platon.  

Suivant l’histoire de l’art et du beau en rapport avec Platon, notre travail n’est pas le premier 

du genre, puisqu’il existe plusieurs productions de haute facture sur cette question. Nous pouvons 

à titre d’exemple citer les travaux de Messieurs Jean-Philippe Saint-Laurent intitulé : La notion du 

Beau chez Platon (Mémoire pour l’obtention du grade de Maitrise en Philosophie à l’Université du 

Québec à Trois-Rivières au Canada en octobre 2001). Dans ce travail, l’auteur retrace la dimension 

métaphysique du Beau qu’il considère comme une propriété de l’intellect et non de l’observation 

sensible. Dans le même sens, nous avions consulté l’article de Pierre Hubert MFOUTOU intitulé : 

Platon et la question du Beau, publié par la revue ivoirienne de philosophie et de Sciences 

Humaines en 2023. Dans cet article, l’auteur se propose de décrire les belles choses particulières 

comme des essences trompeuses et imparfaites, car elles ne sont que des copies de l’Idée. Il importe 

de chercher l’Idée pour avoir la certitude de ce qu’est le Beau. Cette revue documentaire n’est pas 

exhaustive car il existe bien d’autres travaux encore que nous consultons en vue de bien orienter 

notre investigation actuelle. A cela, nous allons mener cette étude au moyen de l'herméneutique. 

I- Description transversale de la question du Beau chez Platon  

Avant de nous appesantir sur la description des différents domaines à travers lesquels, 

Platon nous décrit ce qu'est l'esthétique en tant que science du beau, nous allons d’entrée de jeu 

examiner le sens et l'essence du Beau chez Platon. 
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I-1. Sens et Essence du Beau chez Platon  

Au nombre des textes de Platon, Le Grand Hippias se présente comme le texte inaugural 

centré sur la recherche de l'essence du Beau. C'est autour du dialogue engagé par Socrate à l'égard 

d’Hippias, que nous découvrons avec vigueur la question du Beau chez Platon. Voici la question 

posée à Hippias par Socrate : « Car, voyons, serais-tu à même de me dire ce que c'est que le beau ? » (Platon, 

1950 : 286 d). Le sophiste Hippias va s’employer d’une manière assurée de répondre à la question 

sans le moindre examen de fond de la question. Il entreprend dans une rhétorique aporétique à lier 

l’essence du beau aux objets d'art et à certaines réalités particulières. Voici sa réponse : « Je comprends, 

mon bon ! Ce que c'est le beau, je vais le lui répondre (...) s'il faut parler franc, une belle vierge, sache-le bien, Socrate, 

voilà qui est beau ! » (Platon, 1950 : 287 e). Il ressort de cette approche que Hippias inscrit la beauté 

dans la visibilité des œuvres artistiques, alors que ce que cherche Socrate, c'est de dégager ce qui 

cause toutes les belles choses. La cause est par nature stable, inengendrée et intemporelle. Hippias 

part des exemples pour définir le beau lorsqu’il met en évidence certaines variables comme ce qui 

apporte de l'avantage, de l'utilité, le convenable, l'or, sans comprendre dans le fond ce que veut 

Socrate. Il affirme : 

Ainsi, nous le voyons maintenant, il y a des chances que ce ne soit pas, comme nous en jugions tout 

à l'heure, la mieux réussie de nos définitions, celle d'après laquelle le beau, c'est l'utile, l'utilisable, le 

pouvoir de faire quelque chose de bien ; des chances qu'elle ne le soit pas ; que bien au contraire (...) 

plus ridicule encore que ces premières définitions, dans lesquelles, nous nous imaginons trouver le 

beau chez la vierge, ou dans chacune individuellement,  des choses dont nous avons parlé !  (Ibid. : 

297d).  

Aucune acception prononcer par Hippias est juste, car il semble avoir compris la question 

initiale dans un autre sens, que celui que Socrate demande. Il y a lieu de signaler que Platon est 

idéaliste c'est-à-dire, considère le monde sensible comme la demeure des illusions en raison de la 

nature changeante et temporelle des phénomènes inhérents à ce monde.  

La question formulée par Socrate vise la détermination de l'essence et non des exemples 

simplement. C'est ce que rejette Socrate qui estime que l'Idée seule est belle, car elle ne change pas 

mais à engendrer tout ce qui existe de manière particulière. En d’autres termes, le Beau équivaut à 

la cause universelle par laquelle toutes les beautés particulières découlent comme l'indique cette 

question : « Mais n’est-ce pas aussi par la beauté que sont belles toutes les belles choses ? » (Platon, 1950 : 

287d). Hippias n'a toujours pas saisi ce qui est recherché en premier puisqu'il réagit par une question 

également, qui n'a plus masqué son ignorance sur le sujet. Il comprend autrement lorsqu'il soutient : 

« Alors, Socrate, ce que demande de savoir celui qui pose cette question, n’est-ce pas ce qu'il y a de beau ? ». Et à 

Socrate de répondre : « Ce n'est pas mon avis, mais, Hippias, ce qu'est le beau » (Ibid.).  
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Dans ce contexte, le Beau n'est pas une œuvre artistique produit par l'homme ni une donnée 

matérielle, susceptible de satisfaire les besoins vitaux de l'homme. Il est indéfinissable en ce qu'il ne 

se montre pas à l'homme en tant que réalité abstraite, immatérielle ou intemporelle. C'est bien ce 

que nous dit Jean-François Pradeau lorsqu'il recadre le sens du sujet. Il écrit : 

Si c'est par le beau que les choses belles sont belles ou si "le beau" peut être dit cause des belles choses 

c'est parce qu'on aperçoit dans les belles choses le caractère commun qu'est le beau. Il s'agit d'une 

causalité explicative ou "logique", et Platon ne chercherait ici qu'à indiquer que le beau perçu dans 

chaque chose belle, est la cause qui nous permet de la dire belle et de la connaître comme telle, sans 

que cela explique pourquoi elle possède cette qualité. (J-F. Pradeau, 2009 : 202). 

              De cette évocation, nous pouvons dire que le sens de ce qu'est le Beau n'est pas à chercher 

dans les réalités matérielles, mais plutôt dans le monde des Idées. Il n'est accessible que par la 

contemplation en raison de son caractère incorporel, immatériel, inengendré et parfait. C'est là que 

se précise l'idéalisme platonicien, qui résume le monde intelligible en ce lieu existentiel des réalités 

en soi, à l’instar du Beau. La Beauté en soi, le Bien en soi et la Vérité en soi sont des essences 

idéelles que Platon considère comme des modèles à conquérir, pour se démarquer du règne des 

images et des faussetés d’ici-bas. Ceci dit, le Beau à une dimension métaphysique chez Platon, que 

l'âme seule est capable de contempler dans le monde intelligible d'où cette considération : « L'idéal 

platonicien, c'est-à-dire toutes les idées du vrai, du beau et du bien, forment la région du monde intelligible, le côté 

divin est immuable des choses. Les essences sans couleur, sans forme, impalpables, ne pouvant être contemplées que 

par la pensée, elles sont l'objet de toute science (...) » (J-L .Aka Evy,2011 :150). Ce qui revient à dire que 

l'essence des beautés particulières, ne réside pas en vérité dans leur visibilité ou leur apparence, 

mais est à chercher dans le royaume des intelligibles. Le Beau est plutôt l'objet de la pensée, que le 

philosophe seul est capable de saisir abstraitement dans le monde intelligible grâce à la réflexion. 

Or, les réponses rendues par Hippias à Socrate, soutiennent la sensibilité comme faculté de 

connaissance de la beauté. Ce qui n’est bien perçu chez Platon, qui récuse l'expérience sensible dans 

le processus de la recherche de la connaissance de ce qui est premier. À cela, le Beau en soi échappe 

à toute comparaison, puisqu'il existe en soi en tant que cause universelle, exemptée de corruption 

et de génération. Hippias a manqué la connaissance précise et accomplie de l'Idée car seule est belle. 

L'idée est la cause première de toutes les beautés sensibles, qui ne sont pas le prototype du Beau 

en soi, puisqu'elles en dépendent. C'est ce qui ressort de la thèse suivante : 

Hippias inscrit la question du beau dans la particularité. La beauté est toujours particulière. Seule une 

chose dans sa singularité pourra être dite belle. On ne peut que donner des exemples de la beauté. 

L'exemple n'est pas ici l'illustration d'une règle générale mais il est une manifestation individuelle et 

complète en soi de l'essence de la beauté. La beauté est présentation. (E. Buissière,2004 : 13).  

De ce qui précède, il ressort que l’essence de la beauté incarnée dans les réalités matérielles, 

ne peut être appréhendée par le biais de l'observation ou par l’admiration des beautés particulières 
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d’un certain art, car elles ne sont que des apparences trompeuses. Selon Platon, le Beau est une 

essence qui n'est pas inscrite dans l'espace et le temps. Il existe en soi, d'où nous allons dégager 

dans les lignes qui suivent quelques domaines explorer par Platon lui-même à travers lesquels, il 

présente le Beau non comme ce qu'il y a dans le monde, mais tel qu'il existe en soi. Ceci étant, 

l’artiste, le sophiste tout comme le poète ne sont pas des acteurs exemplaires destinés à mieux nous 

décrire la procédure qui conduit jusqu’à l’Idée. Le philosophe est au contraire le seul qui soit en 

mesure de nous révéler l’essence véritable des choses car « la philosophie nous conduit à nous détacher de 

ce qui est nôtre pour nous tourner vers ce dont l’existence n’est jamais menacée mais perpétuelle. L’activité 

philosophique à savoir la contemplation par l’âme des principes de toute choses est accompagnée d’un plaisir (…) » 

(A. Bloom, 2026 : 89).     

I.2 - De la transversalité de la question du Beau en question : 

             Platon n'aborde pas la notion du Beau dans une seule œuvre. Cette notion est plutôt 

évoquée de façon transversale, car nous la rencontrons dans presque toute son œuvre articulée par 

une diversité de facettes du beau. Qu'il s'agisse de la politique, de la connaissance, de la science, de 

la cosmologie et même la philosophie ou la morale, la notion du Beau apparait comme une réalité 

ontologique. Ceci parce qu'il est par essence au-dessus des phénomènes sensibles et se veut être, 

un intelligible à l'exemple de l'Etre en soi. 

          D'après Platon, l'essence du Beau en soi ne peut être connue de façon immédiate mais par 

le canal de l'âme dans la mesure où elle est invisible, abstraite et absolue comme nous le dit cette 

thèse : « Cette beauté qui, au contraire, existe en elle-même, simple et éternelle, de laquelle participent toutes les 

autres belles choses, de telle manière que leur naissance ou leur mort ne lui apporte ni augmentation, ni 

amoindrissement, ni altération d'aucune sorte » (Platon, 1964 : 210b-211b).  

            C'est ce que Hippias n'a pu comprendre car il réduit le beau à la réalité matérielle. Dans la 

perspective de l’étude transversale de la notion du Beau chez Platon, la recherche a abouti au fait 

qu'il n’y a rien qui soit plus belle que l’Idée en tant que cause primordiale de ce qui est Vrai, Beau 

ou Juste. Tout ce qui existe ici-bas n'est pas sans cause et se focaliser sur les phénomènes sensibles 

sans dévoiler leur raison d'être, ce n'est pas encore connaître. Il importe de chercher la cause en soi 

c'est-à-dire l'être divin, qui seul est Beau par nature. Cette Beauté n'est perceptible que par l'œil de 

l'âme car elle est statique et absolue alors que ce monde- ci et tout ce qui le compose sont 

subordonnés au changement perpétuel. L’âme tient cette cause parce qu'elle est une essence divine 

tout comme l'est l’être en soi. Ceci dit, la connaissance est l'objet de l'âme seule et sa conquête ne 

relève pas d'une expérience quelconque. Cette connaissance est plutôt incréée comme l’affirme 

cette évocation : 
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Et avant de naître, et aussitôt nés, nous connaissions, non pas seulement l’Egal avec le plus- grand et 

le plus -petit, mais encore, sans réserve tout ce qui est du même ordre. Car ce n'est pas plus sur l’Egal 

que porte à présent notre raisonnement, plutôt que sur le Beau qu'il n'est que cela, sur le Bon qui 

n’est que cela, sur le Juste, sur le Saint, et, je le répète(...) nous avons forcément acquis avant de naître 

la connaissance de toutes ces réalités. (Platon, 1950 :75d). 

          La Beauté est donc inhérente à notre âme.  Elle est une réalité intérieure et universelle, 

connaissable grâce à l'effort de la pensée. Elle est intimement liée à l'âme et l’homme la découvre 

par l’exercice de la réminiscence. A cet effet, la connaissance procède de l’effort de la pensée à 

transcender les choses visibles et illusoires. Ce qui revient à dire que la connaissance en soi requiert 

la contemplation de l’Idée d’où cette thèse : « L’art est avant tout visible et c’est ce en quoi il se distingue de 

l’Idée. L’Idée n’est pas visible et (…) pour regarder vers elle, pour la contempler, il a fallu d’abord se détourner des 

perspectives multiples du paraitre et ordonner sa démarche intellectuelle » A. Lontrade,2004, p.34). Platon 

entreprend la quête de ce qui est beau, par une observation de la réalité cosmique qui donne à l’âme 

le désir de contempler ce par quoi les beautés sensibles sont rendues possibles dans le monde 

intelligible. Cependant, il importe de dire que la cause de toute la création réside dans le monde 

intelligible, alors que le monde sensible n'est qu’une image trompeuse à en croire cette thèse : « il 

me paraît que, s'il existe quelque chose de beau en dehors du beau en soi, cette chose n'est belle que par ce qu'elle 

pratique de ce beau en soi, et je dis qu'il en est de même de toutes choses » (Platon,1965 :100c). 

 

Dans ce sens, il est clair que la philosophie est le domaine de la pensée qui se pense elle-

même, en tant que moyen de contemplation des essences infinies comme le Beau en soi dans le 

monde intelligible. Aussi, Platon considère la beauté comme un indice de la conscience morale ou 

d'un être gouverné par la vertu. À cela, la beauté n'est pas une qualité physique, mais le reflet d'une 

bonne conduite. À ce propos, Socrate évoque Théétète comme le modèle exemplaire de la beauté 

en vertu de son intelligence remarquable. L'intelligence ou la sagesse se veut être la caractéristique 

des hommes beaux en ce qu’ils produisent des actions vertueuses sans la moindre inclination 

intéressée. En d’autres termes, la beauté est déterminée par la sagesse et Théétète paraissait sage à 

l'égard de Socrate d’où cette considération : « La vérité, Théétète, c'est que tu es beau, et non pas laid, comme 

le décrit Théodore, car celui qui tient un beau langage est aussi beau qu'il est bon ! » (Platon ,1950 :185e).  

La beauté n'est rien d'autre que la sagesse que la philosophie a prescrit comme son but 

ultime. Sa conquête implique la capacité de l'âme à transcender les réalités mouvantes de ce monde 

au profit des essences immuables dans le monde intelligible. Ce n'est que dans la contemplation de 

ce qui existe en soi, que l'âme peut admettre connaître l'idée du beau. La philosophie est la voie qui 

impulse l'âme à s’élever plus haut pour éviter de tomber dans les apories du monde sensible, étant 

donné que la sagesse ou la beauté surpasse en droit et en dignité toutes les essences sensibles. Le 
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philosophe est un esprit passionné des essences pures et non de l'apparence des choses. C'est sans 

nul doute dans ce sens que Monique Dixsaut stipule : « Etre amoureux du beau, c'est désiré saisir ce qu'il 

est en soi, ce n'est pas le poursuivre dans la succession de ses apparaîtres » (M. Dixsaut,2001 : 242). Par-là, il 

est impérieux de dire que toute la philosophie vise la contemplation de l'absolu, considéré comme 

le trait caractéristique de ce qui est Beau, Bien et Vrai sans contestation. 

 En réalité, la philosophie est une entreprise de la pensée désireuse du savoir. Or le savoir 

est le symbole de ce qui est beau que chacun devrait aimer sans condition. Sa conquête entraîne un 

plaisir salutaire en ce sens qu'il exprime une libération vis-à-vis de l'ignorance. Étant donné que la 

connaissance est chez Platon une essence intelligible, le philosophe déploie toutes ses forces en 

direction du monde intelligible, lieu de prédilection de la connaissance pure qui est en réalité la 

beauté en soi. C'est dans cette lancée que s'inscrit cette thèse : « Car le philosophe lui aussi est né sous le 

signe de la divinité. Il est ignorant et se sait ignorant. Sans arrêt dans une quête que rien n'arrête, il essaie de sortir 

de ce statut intermédiaire pour atteindre à la tranquille beauté du savoir impérissable ». (F. Châtelet, 1965 :116). 

            Outre cela, l'esthétique platonicienne se manifeste aussi dans la morale, qui s'affirme 

comme l'acte de réalisation de ce qui est bon ou juste. On peut admettre que l'esthétique 

platonicienne est de bout en bout morale en ce sens que, le philosophe est conduit par l’idéal de 

faire le bien ou ce qui est juste sans intérêt. Ce qui revient à dire que ce n'est pas dans l'art que 

Platon fixe la beauté pure, mais dans la nécessité de transcender les mobiles du corps dans la 

recherche de la vérité que dans la réalisation de ce qui plaît. La beauté réside donc dans l'être sage 

et vertueux non parce qu'il apparaît, mais parce qu'il est, c'est-à-dire son être intérieur que seule la 

conscience subjective peut contempler et nous pouvons dire : « En ce cas, la sagesse n'est pas belle 

seulement mais elle est bonne » (Platon,1950 :161e). Nous pouvons dire que la beauté est une propriété 

subjective ou intérieur que seule la pensée peut connaître. Les belles choses ne sont pas rattachées 

au réel, mais sont plutôt des attributs des actions humaines dictées non par les penchants du corps 

que par la conscience intérieure. La forme d'une belle chose n’est pas de l'ordre matériel, car le beau 

en soi est tout entier invisible et informe d'où son caractère abstrait. Il importe de rompre tout lien 

avec le corps tout comme avec le monde visible, car il n'est pas le lieu des modèles de toutes nos 

aspirations cognitives.  

           D'après Platon, l'homme devrait se distinguer de l'animal non par la raison seulement, mais 

par son agir à chercher le bonheur de façon rationnelle. Une telle conduite exige une certaine 

conformité aux préceptes de la morale grâce à laquelle, l'homme devient plus supérieur en droit et 

en dignité par rapport à l'animal. Cette esthétique morale et inédite de Platon, se révèle par ceci : 

« Celui qui produit des choses n'ont pas mauvaises, mais bonnes, il y a de la sagesse, de fait, je te donne de la sagesse 

cette définition précise : l'activité qui s'applique à des choses bonnes » (op.cit. :164 a). La beauté est donc une 



Le Fromager, vol. 2, No. 2, juillet 2026, p. 107-122 

116 
 

qualité exclusive de ceux qui possèdent la sagesse à l'instar des dieux. L'homme n’en fait qu’un idéal 

car, la sagesse est compatible à l’absolu. Voilà pourquoi la quête de la beauté reste chez Platon un 

exercice délicat. Elle implique la dialectique ascétique de l'âme dans le monde intelligible, demeure 

des êtres éternellement beaux. Il faut que l'âme se purifie du corps et initie tout seul le voyage vers 

les intelligibles grâce à la réflexion comme l’admet Léon Robin: « Ce qui est essentiel à l'âme, ce qui est 

l'état parfait, c'est la beauté, la santé, la vertu » (L. Robin, 1964 :140). Ceci pour dire que les belles choses 

ne sont pas de l'ordre sensible et ne sont pas connaissables par les sens, mais plutôt accessibles à 

l'âme seule.  

              Platon pense également que le beau et le bien sont des essences compatibles comme le 

Soleil se veut être la lumière grâce à laquelle, la vue découvre immédiatement les belles choses 

sensibles. Le Soleil n'est qu'une métaphore, qui exprime l'idée du Bien dans la révélation de la 

beauté idéale, grâce à laquelle, l’existence des choses belles ici-bas est rendue possible. Ce qui est 

essentiel, ce n'est pas le soleil apparent mais la contemplation de l'Idée de Bien qui en est la cause 

en tant que réalité suprême et transcendant des données empiriques. A ce titre, il sied de 

comprendre que, 

C'est le soleil que je dis être le rejeton du Bien, rejeton que le Bien a justement engendré dans une 

relation semblable à la sienne propre : exactement ce qu'il est lui-même dans le lien intelligible, par 

rapport à l'intelligence comme aux intelligibles, c'est cela qu'est le Soleil dans le lieu visible, par rapport 

à la vue comme par rapport aux visibles (Platon ,1950 :508c).  

          Il est avéré que la philosophie est le domaine à travers lequel, l'âme se détache du corps et 

des beautés illusoires rendues visibles grâce à la vue ici-bas au profit de la contemplation du Bien 

en soi, cause du Beau. La perception de cette essence rend l’âme de plus en plus désireuse de 

connaître les autres intelligibles. Le Bien est compris comme ce que désire l'âme amoureuse à tout 

moment. En d’autres termes, l'exercice ou la réalisation d’une bonne action constitue un critère 

caractéristique qui permet de cerner la sagesse qui est elle-même belle. Nous pouvons donc dire : 

« La recherche éclairée du Bien, l'exercice du jugement, n'est pas un aspect particulier de l'Amour, de l'aspiration 

vers le Beau, elle est le principe de tout désir, de toute tendance (...) » (J. Moreau, 1939 :279). 

            Il est impératif de souligner que l'esthétique platonicienne met en lumière l'idée du Beau 

d'une autre dimension. Ce n’est pas la beauté matérielle ni artistique, mais la beauté de l'âme 

immortelle que   Platon glorifie dans son immense œuvre. Ce qui laisse transparaitre une esthétique 

morale ou ontologique, dévoilée par sa métaphysique en tant qu'activité de la pensée qui vise à 

connaître les essences éternelles dans le monde des idées à l'instar du Beau en soi. Par-là, il ressort 

en filigrane l’idée selon laquelle le Beau n’a aucune analogie avec une chose visible. Il faut plutôt 

dire « de ce point de vue, celui de l’idée du beau comme idée en soi et pour soi, universelle et 
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unique » (D. Château, 2000, p.45). Au terme de cette étude transversale ou multiforme du beau 

chez Platon, il convient de noter que l’esthétique platonicienne repose sur la célébration de l’idée 

du beau en tant que principe suprême des beautés sensibles, objet de l’âme amoureuse que la 

philosophie ne cesse de nous impulser à découvrir par la pensée. Nous sommes en face d’une 

esthétique de la pensée morale car : « commencer avec l’idée du beau signifie philosophiquement, 

avec le modèle philosophique déjà là ou encore lier l’esthétique à la philosophie » (Op. cit, p.53).    

Dans cette perspective, nous allons à présent dégager le rapport dialectique entre la métaphysique 

et l'esthétique chez Platon dans les lignes qui suivent.  

II- Rapport entre la métaphysique et le Beau chez Platon  

  Le monde sensible est chez Platon le cadre spatial de manifestations des êtres et des choses 

qui ne sont que des faussetés. C'est à partir de là que toute démarche de dévoilement a priori de ce 

qui est Vrai, Bien et Beau est envisagée dans un élan ascétique entreprise par l'âme dans le monde 

intelligible. Nous allons entamer cette réflexion par la description analytique de la négation du 

sensible dans la révélation de l'esthétique chez Platon. Après cette étude, nous tenterons de dégager 

l'impact de la dialectique dans le processus de la contemplation du Beau chez Platon. 

II-1- Négation du sensible dans le dévoilement de l'esthétique chez Platon 

          Il est souvent admis que toute investigation philosophique chez Platon commence dans le 

monde sensible, lieu des essences visibles et trompeuses. Ceci à cause du caractère dynamique et 

changeant de ce monde, qui ne peut être le foyer par excellence des essences vraies à l'instar de « 

l’Egard en soi, le beau en soi, chaque chose en soi, autrement dit l'être réel, admet-il jamais un changement, quel 

qu'il soit (...) » (Platon, 1965 : 78d). Or, ce que vise Platon ce n'est nullement la connaissance de 

l'apparence, mais plutôt l'essence ou la cause en soi des belles choses sensibles. Le monde 

intelligible se veut être cet édifice de prédilection des réalités universelles, grâce auxquelles existent 

les objets et les êtres particuliers. Socrate exalte la Beauté en soi c'est-à-dire l'essence à l'égard de 

Hippias qui décrit la beauté par des exemples illustrés par des réalités particulières comme la belle 

vierge, l’or, la richesse matérielle, le succès ou le convenable. Platon par la bouche de Socrate 

conteste le discours du sophiste qui est dépourvu de précision à dégager l'essence, voire l'archétype 

et non les réalités apparentes. À ce propos, Socrate rétorque Hippias en s’appuyant sur le 

convenable : 

En conséquence le convenable, si c'est lui qui fait que les choses soient réellement belles, sera cette 

beauté en quête de quoi nous sommes, et non pas, assurément, ce qui leur en donne l'apparence (...) 

car le beau dont il s'agit produit de la beauté réelle tandis que produire l'apparence comme la réalité 

non pas seulement des choses belles, mais de quoi que ce soit d'autre, ne serait jamais possible pour 

le même principe (Platon, 1950 : 294e). 
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           A travers cette thèse, il est avéré que le monde sensible n’est pas la sphère de révélation de 

toute investigation philosophique. L’esthétique platonicienne est une négation du sensible et de 

l’art en raison de leur attachement à la nature, qui est en réalité une illusion et, qui ne débouche que 

sur le simulacre. Platon admet en filigrane la nécessité de rompre avec la sensibilité dans le 

processus de la connaissance de l’essence en soi d’une chose ou d’une réalité donnée. Il concède à 

l’âme seule la capacité de transcender les réalités sensibles en proie au mouvement permanent, au 

profit de l’Idée en tant que modèle de la beauté véritable dans le monde intelligible. Ceci parce que 

le monde sensible en tant que, « cet univers perçu qui parait être le critère de toute satisfaction, de toute existence, 

de toute vérité est seulement une toile de fond dérisoire et provisoire qui s’effiloche au cours du devenir et qui lorsqu’on 

y réfléchit, se révèle un piège juge et avoue bientôt sa carence, sa vacuité et sa caducité » (F. Chatelet,1965 :39).  

           Il ressort que le monde sensible ne peut être le foyer des essences en soi à l’instar du Beau. 

A l’antiquité, le Beau était perçu dans la tradition grecque comme l’expression de la sagesse ou de 

la vertu. Le Beau en soi est l’objet exclusif de l’âme seule, car il est par essence abstrait, immatériel, 

intemporel. A ce sujet, le Beau se veut être une réalité divine, qui ne s’ouvre qu’à l’âme seule qui la 

contemple dans le monde intelligible. Du point de vue platonicien, l’esthétique est une entreprise 

qui vise le Beau au moyen de la réflexion car : « Beau veut dire tout à fait rigoureusement que ce que le logos 

rassemble, il le rassemble dans l’éclat suprême de sa manifestation. Chez Platon, comme chez tous les grecs, le beau 

se définit quand il est le plus manifeste dans son éclat » (F. Fédier,2011 : 68).  

Le sensible est chez Platon, la sphère des réalités illusoires et vulgaires, d’où la méfiance d’engager 

de bout en bout une certaine investigation sur les divers phénomènes y relatifs. C’est dans le monde 

des Idées qu’il importe de déployer des efforts nécessaires, et de contempler au moyen de l’âme 

seule ce qui est de l’ordre divin. Nous pouvons admettre que l’esthétique platonicienne procède du 

monde sensible sans s’enfermer. Il faut plutôt dire que c’est dans le monde intelligible qu’elle achève 

sa réalisation véritable. Ceci étant, nous pouvons soutenir que : 

La pensée a besoin de la négation pour s’opposer précisément à ce qui la nie sans le dire, pour 

s’arracher aux équivoques de l’opinion et de l’image. Mais avoir compris la pleine réalité du non-être 

permet d’aller au-delà : c’est ouvrir un espace dialectique ou la division et la recherche des identités 

et des différences s’ordonne à des Formes dont la libre description n’a d’autre règle naturelle que celle 

d’une plus grande intelligibilité. (F. Teisserenc,2012 :176). 

Ceci dit, ce sont les phénomènes sensibles qui permettent de déterminer au-delà de leur apparence, 

ce qui fonde leur existence qui n’est en réalité qu’une illusion, car seule l’essence est digne d’être le 

modèle par excellence de tout ce qui est du règne sensible. Ce modèle n’est rien d’autre que l’Idée, 

et ne peut être dévoilé qu’au moyen de la dialectique en raison de sa nature surnaturelle. 
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II.2-Dialectique de l’âme comme facteur de contemplation du Beau en soi  

         La connaissance du Beau en soi ne relève pas du pouvoir des sens selon Platon. Ceci en vertu 

de son aspect théorique, invisible, immatériel et absolu. Sa demeure n’est pas le monde sensible, 

mais plutôt le monde intelligible, accessible par la contemplation au moyen de l’âme. Il ne s’agit 

que de l’âme amoureuse de la sagesse en tant que signe de satisfaction désintéressée des désirs non 

charnels. L’âme progresse par degrés en partant des beautés particulières des choses ou des êtres 

du monde sensible, jusqu’à la contemplation de la cause en soi dans le monde intelligible. 

          Platon évoque Socrate qui relate le savoir qu’il a reçu de la part de Diotime, une prêtresse 

experte sur la question de la beauté. Suivant le témoignage de Socrate sur l’enseignement de la 

beauté de Diotime, le Beau n’est pas une essence matérielle, mais une réalité que nul ne peut 

appréhender par la simple observation. Disons-le, le Beau en soi est une « réalité qui tout d’abord n’est 

pas soumise au changement, qui ne naît ni ne périt, qui ne croît ni ne décroît, une réalité qui par ailleurs n’est pas 

belle par un côté et laide par un autre, belle à un moment et laide à un autre (…) belle pour certains et laide pour 

d’autres » (Platon, 2007 :211a). Ce qui revient à dire que le Beau en soi est identique à lui-même et, 

est comparable au savoir absolu que seule l’âme est habilitée de contempler.  

             Partant de l’histoire sur l’essence du Beau, Socrate rapporte que c’est de l’amour que les 

belles choses existent puisque l’Amour est né le jour même de la célébration de la naissance 

d’Aphrodite, la déesse de la beauté. L’Amour n’est ni un dieu ni un mortel. Il procède de Poros, 

fils d’Invention caractérisé par la bravoure et la beauté ; et de Pénia, qui est décrit comme une 

femme laide, paresseuse et   qui vit de mendicité à cause de sa pauvreté. Cette dernière aurait profité 

de l’état d’ivresse de Poros pour le séduire jusqu’à tomber en grossesse, par laquelle l’Amour a été 

engendré. A cela, il est donc admis que l’Amour est un être intermédiaire entre les immortels et les 

mortels. En d’autres termes, l’Amour porte les caractères de ses géniteurs c’est-à-dire, il contraste 

entre la beauté et la laideur, entre la paresse et la bravoure. Ce qui explique sa quête permanente de 

la beauté complète car, on ne peut désirer que ce qu’on aime de toute son âme, comme la sagesse.           

          Selon Platon, la sagesse est au nombre des biens que l’âme amoureuse désire ardemment 

comme le souligne Platon par la bouche de Socrate en ces termes : « Il va de soi, en effet, que le savoir 

compte parmi les choses qui sont les plus belles ; or Eros est amour du beau. Par suite, Eros doit nécessairement 

tendre vers le savoir, il doit tenir le milieu entre celui qui sait et l’ignorant » (Platon ,2007 :204b). Ce qui revient 

à dire que l’amour est un élan par lequel, l’esprit entreprend à rechercher sans relâche ce qui est 

beau à savoir : la sagesse. Au fond, la sagesse est une donnée théorique que seule l’âme est en 

mesure d’atteindre. Elle est comparable à la beauté idéale en tant que Forme en soi des beautés 
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singulières, éparpillées dans la multitude du monde sensible. Platon précise que la dialectique 

ascétique constitue la démarche ultime en vue de disposer l’âme amoureuse à contempler dans le 

monde intelligible ce qui est la cause d’être des beautés sensibles. Voici comment est décrit la 

dialectique en question :  

C’est, en prenant son point de départ dans les beautés d’ici-bas pour aller vers cette beauté-là, de 

s’élever toujours, comme au moyen d’échelons, en passant d’un seul beau corps à deux, de deux beaux 

corps à tous les beaux corps, et des beaux corps aux belles occupations, et des occupations vers les 

belles connaissances qui  sont certaines , puis(…) vers cette  connaissance qui   constitue le terme, 

celle qui n’est autre que la science du beau lui-même, dans le but de connaître finalement la beauté 

en soi. (Platon, 2007 : 211c-211d) 

         Dans ce sens, il importe de souligner que la beauté première qui est la cause de toutes les 

beautés sensibles, est l’expression de la sagesse, que visent les philosophes. La dialectique est la voie 

d’accès à cette destination dans le monde intelligible. L’amour philosophique est un signe 

désintéressé de conquérir la beauté en soi, identique à la sagesse. Cette égalité ne repose pas sur 

une expérience concrète, car les deux sont des réalités suprêmes ou intelligibles. Platon n’a pas tort 

de soutenir en ces termes : « La sagesse est en effet évidemment parmi les plus belles choses, et c’est au beau 

qu’Amour rapporte son amour, d’où il suit que, forcément, Amour est philosophe (…) » (Platon, 1950 : 204 b). 

On peut donc dire que la philosophie est le domaine requis à travers lequel, l’âme se détache du 

corps afin de transcender graduellement les beautés changeantes et illusoires ici-bas. La 

contemplation du Beau lui-même est le but de l’aventure de l’âme l’au-delà car il faut dire : « Au 

terme de l’initiation érotique, c’est l’absolu du Beau qui se donne dans sa majesté et sa transcendance » (F. Châtelet, 

1965 : 119). 

            Platon prescrit à l’âme le monopole de la possession de la Beauté en soi. L’âme est une 

réalité intelligible qui a longtemps vécu et contemplé dans le monde intelligible les essences en soi 

à l’instar du Beau en soi, du Bien en soi et du Vrai en soi. Elle a oublié pendant sa descente ici-bas 

et sa liaison avec le corps toutes les essences parfaites et éternelles qu’elle avait autrefois 

contemplées dans le monde intelligible. Les beautés sensibles que les sens appréhendent ne sont 

que des attributs ou simplement des copies de la Beauté en soi. C’est de là, que l’âme se ressouvient 

de l’essence c’est -à-dire du modèle en soi de toutes ses beautés, qu’elle ne découvre pas, mais 

qu’elle se rappelle d’où « la réminiscence ». Les choses sensibles comme les beautés matérielles 

permettent de reléguer les apparences au profit de l’essence, gravée dans l’âme. Voici comment 

Platon nous décrit la réminiscence : « En voyant la beauté d’ici-bas et en se remémorant la vraie beauté, on 

prend des ailes et que pourvu des ailes de ces ailes, ou éprouve un vif désir de s’envoler sans y arriver, quand, comme 

l’oiseau, on porte son regard vers le haut et qu’on néglige les choses d’ici-bas (…) » (Platon, 2011 : 249e). 
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         Au regard de tout ce qui précède, il convient de noter que le Beau en soi est un invisible, mais 

visible qu’à l’œil de l’âme seule. Il est absolu et s’identifié même à l’Idée. L’esthétique chez Platon 

à une dimension métaphysique, puisque la dialectique spirituelle est l’unique moyen de contempler 

l’Idée, comprise comme la seule Beauté exemplaire par laquelle participent toutes les autres beautés. 

Il importe de célébrer la Beauté en soi et non les apparences ou les images. Cette Beauté ne se 

prouve pas, mais elle s’éprouve en ce qu’elle n’est pas l’objet de l’observation, mais plutôt le produit 

de la pensée qui se pense elle-même. Ainsi, l’âme est belle en droit, car elle porte par nature la 

connaissance de la Beauté, qui se donne à comprendre comme l’objet de tout désir philosophique. 

Il sied de retenir en substance ceci : « La dialectique de l’objet aimé commande une dialectique de l’amour. Le 

dieu sensible devenu Idée, Beauté immatérielle que seul l’intellect peut atteindre. Il y a place pour un amour spirituel 

de Dieu » (A-J. Festugiere, 1967 : 60). 

Conclusion 

Au terme de cette réflexion, nous retenons que l’esthétique platonicienne est transversale 

en ce qu’elle déploie le vocable de la Beauté en soi dans divers domaines. De la morale à la 

philosophie en passant par la science, la politique ou la cosmologie, Platon accorde à cette notion 

une valeur hautement métaphysique. Il écarte l’art au même titre que la réalité objective dans la 

révélation de la beauté. La nature est perçue comme une image, une copie dégradée de la vérité que 

l’art utilise comme modèle. Cette beauté n’est qu’un simulacre alors que ce vise Platon, c’est ce qui 

est de l’ordre statique, parfait et inengendré.  Ce qui revient à dire que l’Idée est ce qui dispense aux 

réalités sensibles la beauté, alors qu’elle – même est inengendrée et ne peut être connue que par 

l’exercice de la dialectique en ce qu’elle est une essence intelligible. Ce qui revient à dire que c’est 

dans le monde intelligible qu’il faut pointer sa destination dans le voyage qu’engage l’âme au-delà 

des réalités sensibles. De ce point de vue, l’esthétique chez Platon se confond avec sa théorie des 

Idées.  

Or l’Idée est un principe divin qui incarne à la fois la beauté, la bonté et la vérité pures d’où 

cette précision : « Le Beau idéal, d’après la doctrine de Platon, c’est Dieu lui-même tel qu’il est révélé à votre 

esprit dans le pur enthousiasme de l’Amour, plus divin que la sagesse » J-L. AKA-EVY, 2011 : 155). L’âme 

est à ce titre, l’unique organe par lequel, l’accès dans la sphère des essences intelligibles est rendu 

possible.  

En réalité, la Beauté en soi n’est rien d’autre que l’Etre en soi dans le monde intelligible. Ce 

monde est le lieu de l’Etre, qui est le prototype de la Beauté en soi d’où cette thèse : « Être beau, c’est 

être, et être, c’est être beau » (E. Gilson, 1972 : 226). A cela, l’esthétique platonicienne est 

incontestablement   une ontologie non déclarée dans ce sens qu’elle accorde le monopole de la 
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Beauté en soi à l’Être   dans le monde des Idées. C’est par la pensée seule, que l’Être peut-être 

pensé et perçu a priori. Il va de soi pour ce qu’est du Beau, que l’Amour en tant que désir de 

dépasser les réalités trompeuses du sensible, et d’atteindre subtilement l’Idée, entreprend 

dialectiquement. La Beauté en soi est donc la manifestation abstraite du savoir, compris comme ce 

que cherche inlassablement la philosophie. Ce qui conduit Plotin de soutenir ce qui suit : « La Beauté 

est un objet de l’intelligence, de la contemplation ; le bien, le bien seul est l’objet de l’amour » (PLOTIN, 2002 : 

VI-22).  
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